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synopsis

Johanna, une jeune droguée, tombe dans un coma profond à la suite d’un accident.

Au seuil d’une mort certaine, les médecins réussissent à la sauver par miracle.

Touchée par la grâce, Johanna devient infirmière dans l’hôpital et guérit les patients

en leur offrant son corps. Un jeune docteur, frustré de ses continuelles rebuffades,

s’allie au reste du personnel hospitalier rendu furieux par son comportement.

Ils lui font la guerre mais des patients reconnaissants joignent leur forcepour la protéger.

Une interprétation cinématographique et musicale de la Passion de Jeanne d’Arc.

Johanna, a young morphine addict, falls into a deep coma in an accident, but doctors miraculously manage

to save her from near death. Touched by divine grace, Johanna becomes a nurse in the

hospital and cures patients by offering them her body. A young doctor, frustrated by her rejection of him,

teams up with other hospital staff, infuriated by her sexual ‘healing’.

They wage war against her, but grateful patients join forces to protect her.

A modern operatic interpretation of the Passion of Joan of Arc.





le réalisateur l the director

Note biographique
Kornél Mundruczó, né en Hongrie en 1975, est diplômé de l’Université de Hongrie pour le Cinéma et le Théâtre.

JOHANNA est son second long métrage. Son premier long métrage PLEASANT DAYS, dont Orsi Tóth est

également l’actrice principale, a remporté le Léopard d’argent à Locarno en 2002 et le prix d’interprétation

féminine à Angers en 2003. Son film d’étude Afta (2001) a gagné quatorze prix internationaux.

Biographical Note
Kornél Mundruczó was born in Hungary in 1975 and is a graduate of the Hungarian University of Film and

Drama. JOHANNA is his second feature film. His first feature film PLEASANT DAYS, also starring Orsi Tóth,

won the Silver Leopard in Locarno in 2002. His student film Afta (2001) won fourteen international awards.

Filmography  l Filmography
2004 Lost and Found (short)
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2003 Joan of Arc on the Night Bus (short)

2002 Little Apocrypha no.1 (short)

2002 Pleasant Days
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Kornel Mondruczo entretien l interview 

Quelles sont les racines du film ?

Je voulais faire un film sur ce que cela signifie que

d’être     différent, être différent en optant pour la

bonté. Jusqu’oú    pouvez-vous aller, lorsque vous

vivez en dehors des conventions morales ? C’est ce

qui m’a amené à l’histoire de Jeanne d’Arc.

J’ai immédiatement pensé à Orsi Tóth pour jouer

Johanna car le rôle réclame une performance

exceptionnelle.

La grâce d’Orsi et sa présence forte et frêle à la fois

répondent aux exigences apparemment simples

requises par le rôle.

Lorsque j’ai commencé à travailler sur cette idée

avec ma    productrice et co-scénariste Viktoriá

Petrányi, on a senti que le sujet réclamait une forme

monumentale, forme que l’on a trouvé dans l’opéra.

C’était un défi que de tenter une nouvelle approche

à ce genre désuet tout en quittant le canon des films

standards.

What were the origins of the film ?

I wanted to make a film about what it means to be

different, to be different by choosing goodness.

How far can you go, when you live outside the rules

of conventional morality? 

This led me to the story of Joan of Arc. 

I immediately thought of Orsi Tóth to play Johanna,

as the part called for an exceptional performance.

Orsi’s grace and strong-yet-frail presence capture

the seemingly simple and compelling qualities of

the role.

When I started working on the idea with my pro-

ducer and      co-screenwriter, Viktória Petrányi, we

felt that the subject matter demanded a monumen-

tal form. We found it in the genre of Opera. It was

a challenge to try a different approach to this old-

fashioned genre, and to make a departure from the

standard film canon, at the same time.

       



« Elle fait des miracles chaque jour,
les paralytiques marchent, les aveugles voient, »

« Elle fait des miracles chaque jour,
les paralytiques marchent, les aveugles voient »

« She performs miracles every day.
The cripples walk, the blind see «

« She performs miracles every day.
The cripples walk, the blind see «

 



Comment avez-vous travaillé le mythe de
Jeanne d’Arc ?

Nous avons fait le choix de rester fidèles à l’histoire

originale de Jeanne d’Arc, mais de le transposer

dans le microcosme de l’hôpital. Les docteurs

représentent le pouvoir, comme les prêtres qui

instruisent le procès de Jeanne d’Arc, , alors que les

patients représentent ceux qui la suivent. C’était un

bon contexte pour une histoire sur le pouvoir de la

médiocrité et la fermeture d’esprit d’une autorité

menacée et attaquée par la différence. Nous

n’avons pas eu à beaucoup inventer, l’histoire de

Jeanne d’Arc comprend et porte déjà ce que l’on

voulait.

En une phrase : la droiture du “criminel” et les

crimes de la justice mis en musique - c’est ainsi que

mon amie scénariste Yvette Biro, qui est co-auteur

de ce film, le résuma. 

How did you approach the story of Joan 
of Arc ?

We decided to be faithful to the original story of

Joan of Arc, but to transpose it to a hospital setting.

The doctors, like the priests who put Joan of Arc on

trial, are the faces of power, and the patients are her

followers. It was an ideal context for a story about

the power of mediocrity and the close-mindedness

of a hypocritical establishment threatened by and

opposed to difference. We didn’t have to invent

much; the original story of Joan of Arc comprises

and conveys what we wanted. In one line - the just-

ness of the 'criminal' and the crime of «justice»

enacted in song – is how the film was once sum-

marized by my friend, the screenwriter Yvette Biro,

who acted as co-author.

What were your influences in terms of 
style ?

     





Quelles ont été vos influences, en terme
de style ?

Lorsque nous avons transposé l’histoire de Jeanne

d’Arc dans le décor d’un hôpital, nous avons com-

mencé à réfléchir au style à donner à cet univers, à

l’intemporalité qu’on voulait y installer et nous

avons été amenés à la tradition des premiers 

films expressionnistes. Je n’avais pas l’intention de

faire un film expressionniste classique, mais nous

avons été influencés stylistiquement par leur utili-

sation particulière des décors,   des lumières et leur

façon d’éviter le réalisme prosaïque.

La franchise particulière et semblable à celle du

théâtre ainsi que la composition énergique de l’am-

biance de ces films      m’attirèrent également : les

contrastes durs, la vigueur des retournements d’in-

trigues et le refus de transitions trop fluides.

.

Quels films en particulier vous ont inspiré ?

Quand nous avons commencé à réfléchir au film avec

When we transposed the story of Joan of Arc to a

hospital setting, we began thinking about stylizing

this world and giving it a timeless feel and we were

drawn to the tradition of early expressionist films. I

did not set out to make a classical expressionist film

but stylistically we were influenced by the 

particular use of sets and lighting and the avoidance

of   mundane realism characteristic of early expres-

sionist films. And the particular stage-like direct-

ness and emphatic         composition in the ambi-

ence of these films also appealed to me: the stark

contrasts, vigorous narrative turning points and

refusal of any kind of soft flow transitions.

Which films were you inspired by, in 
particular ?

Viktória and I watched METROPOLIS, NOSFER-

ATU, Carl Dreyer’s JEANNE D’ARC and THE

LAST MAN by Murnau when we started thinking

      





Viktória, nous avons regardé METROPOLIS, NOS-

FERATU, la PASSION DE JEANNE D’ARC de

Dreyer et LE DERNIER HOMME de Murnau. Et j’ai

été inspiré par quelques films russes primitifs dont j’ai

gardé des souvenirs d’enfance, particulièrement pour

les fresques murales dans le service de pédiatrie.

Le film ne se déroule quasiment qu’en 
intérieur, c’est délibéré ?

C’était constitutif de ma conception du film. Je ne

voulais 

rien savoir du monde en dehors de l’hôpital et il

était important qu’on ne voit jamais la lumière du

jour, hormis ce que l’on entraperçoit d’un dan-

gereux monde extérieur au début et à la fin du film.

Donc, la vision stylistique du film était parfaite-

ment liée au contenu.

Il y a une unité de lieu dans le film, mais
avez-vous vraiment tourné dans un seul 
endroit ?

about the film. And I was inspired by some of the

early Russian films that I remember from my

youth, in particular for the children’s ward murals.

The film is for the most part all interiors,
was this deliberate ?

It was integral to my conception of the film. I did-

n't want to 

know anything about the world outside the hospital

and it was important that you never see the light of

day, apart from the 

glimpses we have of a dangerous outside world at

the beginning and end of the film. So, the stylistic

vision of the film was also absolutely linked to the

content. 

There is a unity of place in the film, but
did you actually shoot in one location ?

Yes, there’s a unity of place. But we shot in two

locations - a madhouse in Budapest, built in the

         





Oui, il y a une unité de lieu. Mais nous avons tourné

dans deux endroits – un asile à Budapest, construit

au XIXème siècle et un hôpital militaire souterrain

abandonné construit dans les années 1930. Et il

nous a semblé quelque peu       symbolique et

curieux que le deuxième plus gros bâtiment dans

Budapest, après le Parlement, soit un asile d’al-

iénés.     Ce fut longtemps le plus grand hôpital

d’Europe centrale pour malades mentaux – les hon-

grois sont connus pour avoir des inclinations à la

dépression. C’est un vieux bâtiment magnifique où

les personnes atteintes de maladies mentales

peuvent être soignées, aujourd’hui encore.

Johanna a une vocation inhabituelle…

Elle se rend compte qu’elle peut guérir par le biais

de relation sexuelle, qu’elle a un don inné. Et elle

l’accepte sans plus de question, quand bien même

ce serait considéré comme       inadmissible... Sa «

mission » n’est pas aisée à remplir, tel Abraham à

qui Dieu ordonne de tuer son fils. Sa croyance,

19th century and an abandoned underground mili-

tary hospital built in the 1930’s. And we found it

somewhat symbolic and curious that the second

biggest building in Budapest, after the parliament,

is a madhouse. For many years it was the biggest

mental hospital in central Europe - Hungarians are

known to have a propensity for depression. It’s a

beautiful, old building where people with mental

illnesses can be looked after, still to this day. 

What about Johanna’s unusual calling ?

She realizes that she can cure with sex, that she has

an innate gift. And she accepts it without question,

even though it’s    considered unacceptable. Her

“mission” is not so easy to      fulfil, like Abraham’s

when he is instructed by god to kill his son. Her

belief, like the belief of a saint, is different from the

norm.

But there is another story that struck me about an

     





comme la croyance d’un saint, est d’une norme dif-

férente.

Mais il y a une autre histoire qui m’a marqué à pro-

pos d’une actrice vivant à la campagne et qui est

devenue folle il y a une vingtaine d’années. Elle

avait l’habitude d’aller à la gare tous les soirs après

ses représentations au théâtre local pour offrir ses

services sexuels à des étrangers. Quand ça a com-

mencé à se savoir, les gens sont intervenus et on lui

a demandé des comptes. Elle a simplement répon-

du que, puisque personne ne voulait faire l’amour à

ces hommes, pourquoi ne leur            donnerait-elle

pas quelque chose de bon. Bien sûr, tout le monde

pensa qu’elle était folle et elle fut internée.

Comment votre rapport à la religion a 
influencé le film ?

Je suis fasciné depuis que je suis enfant par les his-

toires de 

saintes et de martyrs qui se torturent eux-mêmes.

Ma grand-mère avait l’habitude de me lire des his-

toires à propos des saintes qui se coupaient avec des

actress living out in the country who went mad

around 20 years ago. She used to go to the train sta-

tion every night after her performances at a local

theatre to offer sex to strangers. When the word

started to get around, people intervened and she

was called to account. She just answered that since

nobody would have sex with these men, why

shouldn’t she give them something good. Of

course, everybody thought she was mad and she

was sent to an asylum.

How did your relationship to religion 
influence the film ? 

I have been fascinated since I was a child by stories

of saints 

and martyrs who torture themselves. My grand-

mother used to read me stories about female saints

who cut themselves with roses and by fasting

excessively. I just couldn’t fathom why somebody

would torture themselves for God and faith. 

     





roses et pratiquaient des jeûnes excessifs. Je ne

pouvais tout simplement pas concevoir pourquoi

quelqu’un pouvait se torturer pour Dieu et la foi.

Pourquoi Johanna est-elle une droguée ?

C’est une paria, une âme perdue qui ne peut tout

simplement pas se débarrasser de ses malheureuses

habitudes narcotiques. Mais après sa “renaissance”,

elle ne peut plus faire que le bien. La bonté est son

expiation et elle suit sa propre destinée, faisant face

aux mensonges et à l’hypocrisie.

Pensez-vous qu’avec JOHANNA, c’est la
première fois qu’un opéra a été composé

pour un film ?

Je ne sais pas. Je n’ai vu aucun autre film comme Johanna.

Je sais que des opéras écrits pour la scène ont été adaptés

en film par la suite. Mais la scène est un medium très dif-

férent – la temporalité y est complètement autre. Je voulais

utiliser un hybride d’opéra et de musique de film.

Why is Johanna a drug addict ?

She is an outcast, a lost soul who simply cannot

give up her unfortunate drug habit. But after her

“rebirth”, she cannot but do good. Goodness is her

expiation and she follows her own way, opposing

lies and hypocrisy.

Do you think that Johanna is the first
time an opera has been composed for a 
film ?

I don't know. I haven’t seen any other films like

JOHANNA.   I know of operas, originally written

for the stage, that were later made into films. But

the stage is a really different medium – the sense of

time is completely different. I wanted to use a

hybrid of opera and film music.

How did you choose the composer ?

Zsófia Tallér was my teacher at film school and since

           





Comment avez-vous fait le choix du compositeur ?

Zsófia Tallér était mon professeur à l’Université

hongroise de Cinéma et de Théâtre et nous travail-

lons depuis toujours ensemble. Elle est capable de

rendre musicalement mon langage ciné-

matographique et elle est en accord avec ce que je

veux dire et montrer.

Johanna est exceptionnel dans le sens où
c’est un film parcouru par une seule pièce
musicale continue –pourriez-vous nous
en décrire le procédé ?

Nous avons d’abord écrit l’intrigue, puis le livret,

puis la musique et enfin le film. Des changements

ont été apportés à la musique et au livret avant que

l’on ne commence à tourner. Je suis allé sur les

lieux de tournages avec la compositrice pour lui

décrire tous les plans, lui expliquant que j’aurai

besoin de deux minutes de musique ici et ainsi de

suite. C’était comme du playback pour un clip. On

a fait le découpage une fois la musique prête et

chaque image venait de la musique. Ce qui était

embêtant, c’était que la longueur des plans devaient

then, we’ve always worked together. She can abstract my

film language to a musical language, and is very much in

tune with what I want to say and show.

Johanna is exceptional in the sense that it
is a film set to one continuous piece of
original music - can you describe the
process ?

First we wrote the storyline, then the libretto, then

the music and finally the film. Changes were then

made to the music and libretto before we began

shooting. I went on location with the composer to

describe all the shots and to explain that I would

need two minutes of music here and so on. So the

shoot was like playback for a music video. We

made the shot-list once the music was ready and

every image came from the music. What was tricky

was that the length of the shots had to be calculat-

ed beforehand, which made it difficult to improvise

on set. All the shots were very precisely planned,

something we’ve never done before. It was also

important that you see the actors are really singing,

in the same way that you can tell silent film 

      



« Johanna est folle,

Johanna est démente.

Johanna est coupable,
Johanna est une putain »

« She is mad.

She is deranged.

Johanna is guilty,

Johanna is a whore «

 



être calculée au préalable, ce qui a rendu ardue 

toute improvisation sur le plateau. Tous les plans

étaient très précisément planifiés, ce que l’on avait

jamais fait              auparavant. Il était important

que l’on puisse voir les acteurs chanter vraiment, de

même que l’on voit que les acteurs de films muets

parlent vraiment. Donc j’ai demandé à tous les

acteurs de chanter, qu’ils aient de belles voix ou

pas.

Il vous a donc fallu tout chorégraphier
et faire des répétitions pour toutes vos 

prises ?

La scène du grand hall, au début du film, dans

lequel           l’exercice de simulation prend fin, a

représenté une journée entière de répétition afin de

coordonner les mouvements de tout le monde. Tout

avait été planifié et couché sur papier,          il y avait

des marques partout sur le sol : il vient ici, elle va

là.

Pendant le tournage de cette scène, on bougeait des

lits et on les remettait afin de dégager les objets et

les gens du parcours de la caméra et de l’angle de

vue. Nous avons ainsi dû créer une chorégraphie

actors were really talking. So I asked all the actors

to sing out loud, whether they had good voices or

not.

So you had to choreograph everything
and rehearse all your shots ?

The scene at the beginning of the film in the large

patient’s ward where the drill ends was a complete

rehearsal day, in order to coordinate everyone’s

movements. Everything was mapped out before-

hand, there were marks all over the floor - she goes

there, he comes here. During the shooting of this

scene, we were moving beds and then putting them

back, in order to get things and people out of the

way of the camera. We had to choreograph the

movements of the whole crew as well as the

‘patients’. There were up to one hundred people in

the room, moving in a coordinated manner for this

two and a half minute shot.

     





Orsí Tóth entretien l interview 

Comment vous décidez-vous pour un projet ?

Je travaille habituellement avec des personnes
que je  connais ou qui ont vu mes films ; et
avec des réalisateurs ou metteurs en scènes qui
savent exactement ce qu’ils veulent de moi. Je
n’ai pas joué dans des films à succès, ce qui ne
me dérange pas du tout. Ce qui me guide, ce
sont mes instincts. Je n’ai aucun rôle de rêve. Je
prends un rôle parce que je le trouve intéres-
sant, parce que c’est un défi.

Quel a été votre sentiment, la première
fois que Kornél vous a parlé du projet ? 

Il m’a demandé si je pouvais chanter. Donc j’étais
effrayé, non pas par le rôle, mais par l’ensemble
du projet et par le chant. J’avais peur d’entendre
ma voix – je n’aime pas sa sonorité. Mais j’ai sur-
monté ma peur en me concentrant,   en étant là à
100% et tout s’est bien passé. 

How do you choose projects ?

I usually work with people I know or who have
seen my film work. And with directors who
know exactly what they want from me. I haven’t
worked on popular films, which is     something
that doesn’t bother me at all. My instincts are
what drive me. I don’t have any dream roles. I
take a role because I find it interesting and chal-
lenging.

What were your feelings when Kornel
first talked to you about the project ?

He asked me if I could sing. So I was scared, but
not of the role, of the whole project and the
singing. I was scared of hearing my voice,
because I don’t like how it sounds. But I over-
came my fear by just concentrating and being
there one hundred percent and everything was

           





Il y a eu de nombreuses adaptations ciné-
matographiques de Jeanne d’Arc, était-ce
difficile de rentrer dans le rôle ?

Pour moi, Johanna n’est pas Jeanne d’Arc ; ce n’est
pas un personnage historique, elle est mon corps,
mes pensées et mes sensations. Je n’ai pas cherché
à m’inspirer de Jeanne d’Arc. Ce sont les craintes,
les désirs et les pensées de Johanna qui sont intéres-
sants, parce qu’ils sont humains et tangibles.

Comment s’est passé le travail avec Kornél ?

J’ai beaucoup appris de lui. Que je dois être présente à
100% sur le plateau. Que je n’aie pas à jouer un rôle,
mais d’être moi-même dans les situations données,
que je n’ai pas à penser au rôle.
C’est comme être un petit soldat : tu ne poses pas de
questions,  tu fais juste ce qu’on te dit de faire.

Quelles ont été les difficultés sur ce projet ?

Le chant et la chorégraphie, principalement parce que
les plans avaient tendance à être très longs. Il y avait
donc beaucoup à apprendre et à mémoriser. Et il était
crucial que l’on croit que j’étais en train de chanter.
Donc j’ai appris à chanter comme une           cantatrice
d’opéra, avec toutes les petites respirations et les petits
sons, parce que tout dépendait de ma réussite à faire

fine. 

There have been many films made about
Joan of Arc, was it difficult to step into
the role ?

For me Johanna is not Joan of Arc, she is not a his-
torical person, she is my body, my thoughts and
my feelings.
I didn’t look to Joan of Arc for inspiration. It’s
Johanna’s fears, desires and thoughts that are inter-
esting, because they are human and tangible. 

What was working with Kornel like ?

I have learned a lot from him - that I have to be
present on set one hundred percent, that I don’t
need to play a role,    but to be myself in the
given situations, and that I don’t have to think
about the role. It’s a little like being a soldier:
you don’t ask questions, you just do what you
are told. 

What was difficult about the project ?

The singing and the choreography, especially
because the shots tended to be very long. So there
was a lot to learn and remember. And it’s crucial that

            



Zsófia Tallér le compositeur l the composer

Lauréate du Prix du Meilleur Compositeur de Film remis par les critiques hongrois,
elle a commencé à composer pour le cinéma et le théâtre il y a quinze ans.
Ses opéras, orchestrations contemporaines et pièces de chambre ont été joués sur les scènes européennes
et hongroises. Elle enseigne la théorie de la musique à l’Université hongroise de Cinéma et de Théâtre
et a travaillé avec Kornél sur tous ses films, notablement sur son premier long métrage PLEASANT DAYS.

Awarded the Hungarian film critics Best Film Composer prize in 2004. She has been
composing for film and theatre for fifteen years. Her operas and contemporary orchestral and chamber
pieces have been performed on stages across Europe and Hungary.She teaches music theory at the
Hungarian University of Film and Drama and has worked with Kornel on all of his films,
including his first feature PLEASANT DAYS.
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